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LET CANADA, 15 Septembre 1883 .-!%

ainsi qu’on l’a vu visiter successive­
ment les différents centres de la 
Nouvelle Angleterre, créant ici des 
sociétés Saint Jean-B iptiste, organi­
sant là une convention, cueillant 
plus loin des notes qui lui serviront 
à écrire l’histoire de l’invasion paci­
fique des Et ts de l’est par les Cana­
diens français ; c’est ainsi que nous 
l’avons vu à Montréal, le 24 juin 
1874, plaider la cause de nos com­
patriotes émigrés ; c’est ainsi que, 
n’était l’amour-propre qui les em­
pêche, nombre de Canadiens pro 
clameraient bien haut les services 
tangibles qu’il leur a rendus à leur 
arrivée dans la patrie d’adoption.

Ce» réflexions nous sont inspirée» 
par un mouvement qui se fait ac­
tuellement chez nos voisins et qui 
trouvera au Canada, nous l’espé 
rons,plus que de la sympathie,mais 
de l’entraînement.

Le 16 octobie prochain, le Tra­
vailleur célébrera le dixième an ni 
versaire de sa fondation ; ce jour là 
les Canadiens des Etats Unis cêlè 
breront, eux, les mérites du fonda­
teur de ce journal. A cette occasion, 
ils offriront à M. Gagnon comme 
témoignage de reconnaissance des 
mieux trouvés, vu la qualité du 
donataire, une superbe presse à 
journal.

Il suffit, croyons-nous, de faire 
connaître l’idée, pour qu’elle soit 
goûtée de tous.

Cette démonstration du 30 octo­
bre ne doit pas avoir le caractère 
d’une fête locale. M Gagnon n’ap­
partient pas à Worcester exclusive­
ment, mais au Canada français tout 
entier. Au Canada de le reconnaî­
tre et de le prouver.”

Pour faciliter le succès du mou­
vement, nous ferons comme la 
Minerve, nous offrons notre entre­
mise à ceux qui ne sauraient à qui 
taire parvenir leurs souscriptioas.

externes est un non sens.
En été, en général, on couvre 

beaucoup, trop les enfants, et en 
hiver on ne les couvre pas assez.

L’idée ordinaire qu’il faut “ en­
durcir le corps ” est une illusion 
fâcheuse. Bien des enfants sont 
si bien endurcis qu’ils s’en vont de 
ce monde, et ceux qui vivent souf­
frent du système suivi à leur égard, 
soit dans leur santé, soit dans leur 
croissance.

“ Leur air délicat, dit le Dr 
Combe, fournit une humble indi­
cation du mal, et leurs fréquentes 
maladies devraient être un avertis 
sement pour les parents irréfléchis. 
Le raisonnement sur lequel repose 
cette théorie de l'endurcissement 
est, du reste, fort superficiel. D s 
gens riches qui voient des enfants 
jouer dehors à moitié nus, et qui 
remarquent l’air bien portant des 
gens de la campagne, en tirent 
la conclusion que la santé est le 
fruit du vêtement léger, et résol­
vent de tenir leurs prop -es enfants 
légèrement couverts. On oublie 
que ces marmots qui gamDa ent 
.sur les places des villages, vivent, 
à plusieurs égards, dans des condi­
tions favorables ; que leur vie se 
passe en jeux perpétuels, qu’ils res­
pirent l’air pur toute la journée, et 
que leur système n’est point dé­
rangé par le travail cérébral.

Malgré les apparences ce n’est 
pas le vêtement léger qui les rend 
bien portants ; ils sont bien por­
tants malgré ce vêtement léger. 
Nous croyons que notre conclusion 
est la vraie, et que la perte de cha­
leur à laquelh ils sont soumis est 
un préjudice pour eux.

Car, lorsque la constitution étant 
assez robuste pour le supporter, les 
enfants s'endurcissent en étant ex 
posés au froid, cela n’a lieu qu’aux 
dépens de leur croissance.

Or, cette loi de la nature s’ap­
plique doublement aux enfants ; 
plus ils sont petits et plus leur 
croissance est rapide, plus le mal 
que leur fait le froid est grand. En 
effet, par suite de la disproportion 
de la surface à la masse, un enfant 
perd relativement, plus de calori­
que qu’un adulte, et d’un autre 
côté, l’organisme, même dans des 
conditions non défavorables, doit 
fournir moitié plus de matériaux 
générateurs de la chaleur animale.

La question du vêtement de l'en- 
sar.t est donc d’une grande impor­
tance. C’est une faute impardon­
nable d’infliger à ces petits êtres 
un système de protection que nous 
considérerions comme insuffisant 
pour nous-même, et je n’hésite 
pas à dire que l’affaiblissement de 
la santé, la diminution des forces, 
l’arrêt de la croissance et l’insuc­
cès dans la vie qui en est la consé- 
séquence, sont chaque année pour 
des milliers de créatures humaines 
le résultat de ces préjugés déplora- 
qu’on ne saurait trop combattre.

PETITES NOTES TEMOIGNAGE CONVAINCANT NouvelleLE CANADA
Je me suis démis l’épaule à la suite 

d’une chute, :e 5 octobre 1881. Les do 
leurs furen npneiés, mais ne purent re­
mettre mon bras .» son état naturel. Après 
121 jours u'e suuifrarces at'oces, j’allai à 
Boston et à l’hôpital où je me rendis, le 
médecin réussit à me remettre le bras en 
position, mais les nefs éla!ent tellement 
contractés que je ue pouvais plus que plier 
mon bras à auge droit. Les nerfs pa­
raissaient èt e en lil d’acier ; j’appliquai 
tons les remèdes ordinaires, de alcool et 
du vinaigre, du Brandy et de l’arnica, 
mais sans aucun effet manqué. Nous 
avions une petite quantité dy votre arnica 
< t liniment d bu le. C’est le remède qui a 
donné les meii’eurs résultats. Je ne l’ai 
trouvé que dans une pharm. oie et en petite 
quantité, m avant «mmando aux pharma­
ciens pourquoi ilv ne gardaient pas ce re­
mède K h bien, me répond reut-ils, nous
ne savions fias que ce remède avait au­
tant de valeur. ’ 
tisfaits Ih mon témoignage pue depuis ils 
en oat acheté et eu ont vendu des quan 
t:tés. Mais comme je ne pouvais attendre, 
vu que 1 on pa ait déjà de me mettre sous 
l’influence de l’Ether pour opérer sur mon 
bras et détendre les nerfs. J’ai préféré 
vous écrire immédiatement pour vous de­
mander de ineiiYo/e • Sx b ou U -.lies, mais 
avant que la seconde fui ép usée, les nerfs 
étaient détendus el je pouvais me servir 
de mon bras avec facilité et sans douleur.

Permettez moi de vous dire que nous 
nous servons h .ibi uellemenl de votre ar­
nica et liniment d’huile comme remède 
pour les brûlures, écorchures, entorses, 
maux Ve coins el en général pour toutes 
les maladies ex ernes et cela avec de 
meilleures résultats qu’aucun remède ne 
peut donne*. Mon médecin donne son en­
tière -appmbaVon a ce remède.

Voire tout dévoué,
Kkvd. i) Guohue,

Pembroke, N. H.

Ayant souffert du llhutnatisme pendant 
longtemps, on m’a conseillé de faire res­
saie de votre Am ca el liniment d’huile 
La première appl cal on me donna uq so i- 
lagemunl immédiat, et maintenant je suis 
c.jpabla d'agir à mes affaire», grâce à votre 
îm-decilie merveilleuse.

Je suis votre tout dévoué,
W, II. ÜICKISON,

218 rue 8 . Coûtant, Mont’éal.
En vente chez C. - >. IUcikr, rue Sussex, 

Ottawa.

Sir Hector Langevin est parti ce 
matin pour Québec.

Madame Pelletier, de Contrecœur, 
s’est suicidée.

W Lis plaines d’a 
On se rappel! 

un certain noi 
sieurs citoyens 
rent le projet 
vrste champ eu 
en y faisant d 
bres qui trave 
nombreuses et 

M. J. Horn, i 
vient d’adresse: 

É tout un plan di 
projetée alors el 
abandonnée fai 

Peut-être le 
veau être remii
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LE CHEF DU PARTI CONSER­
VATEUR M. F. X. B audry, Montréal, pour­

suit M. Bradley Barlow pour un 
billet de S15.7G5.

Dans la cause de l’élection con­
testée de Renfrew-'ud, l’examen 
des témoins a été discontinué et 
remis au 19 novembre prochain.

D’après tous les renseignements 
obtenus des rares habitants des 
régions arctiques, les membres de 
l’expédition Greely ont dû tous 
périr dans les glaces.

D’après une défiche d’hier, lord 
Dufferin serait rappelé de Constan­
tinople. On ne dit pas où il sera 
envoyé. Il pourrait bien entrer 
dans le gouvernement Gladstone.-

Français et Pavillons Noirs ont 
eu, ces jours derniers, un engage­
ment entre Hanoï et Son tag, près 
de la rivière Rouge. Le succès de 
la journée est resté au Français.

La situation à Canton est plus 
grave qu’on ne l’avait d’abord cru. 
Les Chinois n’attendraient que 
l’occasion favoaable pour se défaire 
de tous les étrangers qu’il y a dans 
la ville.

*Les journaux grits sont donc 
bien impatients de voir disparaître 
sir John dg la scène politique qu’ils 
lui cherchent déjà un successeur. 
Rien ne fait présager pourtant que 
notre chef doive abandonner de 
sitôt la direction du parti, car 
il a encore bon pied, bon ceil, 
et de plus la confiance du pays.

L’opposition s’en est aperçue à 
ses dépens, lors de la dernière ses­
sion. et elle ne devrait pas oublier 
si promptement les défaites san­
glantes que le vieux chef lui a fait 
subir dans le passé. Sa vigueur 
n’a pas diminué avec les années, et 
la dernière session est là pour en 
fournir la preuve.

Cette division que les grits s’ima 
ginent voir entre les chefs conser­
vateurs pour recueillir la succes­
sion de sir John, n’existe nulle part. 
Il n’est aucunement question de 
le remplacer, et il est à espé 
rer que sa santé lui permettra de 
diriger encore longtemps le parti 
conservateur.

Notre parti n’a jamais été obligé 
de prononcer la déchéance de ses 
chefs, comme le parti libéral a fait 
pour M. Mackenzie, et, lorsque sir 
John disparaitra de la scène politi 
que, nous croyons que le parti con 
servateur sera aussi uni alors qu’il 
Ta été dans le passé.

Voici ce que dit le Mail au sujet 
du désir de remplacer sir John que 
la presse grite prêle gratuitement 
à sir Hector Langevin :

“ Nous ne prétendons pas, dit le 
Mail, être en possession des secrets 
de sir Hector Langevin, s’il en a ; 
mais nous pouvons dire que s’il a 
l’ambition de succéder à sir John, 
c’est une ambition très noble et 
très louable lorsqu’elle demeure 
dans les bornes raisonnables, où, 
nous n’en avo s r1 c î doute, sir 
Hector, (qui est un homme d’hon­
neur) doit la maintenir? Tout hom 
me dans la vie publique qui est 
assez jeune pour penser qu’il survi­
vra à sir John, pert aussi espérer 
recuillir sa succession si son utilité, 
ses connais nces, son habileté et 
sa popularité le désignent à ce 
postn. Ce n’est pas l’ambition d’un 
seul homme qui règle le choix d’un 
chef, mais la volonté de tous. Un 
chef n’est pas le choix d’une per­
sonne ni même de oersonnes réu­
nies en caucus ; mais il s'impose, par 
ses qualités transcendantes, au parti 
et au pays qui le suivent alors avec 
loyauté et confiance.”

Et les libéraux peuvent en pren­
dre leur parti, le pays saura bien, 
lorsqu’il en sera nécessaire, trouver 
dans les rangs conservateurs un 
homme en qui il pourra en toute 
sûreté confier ses destinées.
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Les directeurs de la filature de 

Coaticook ont refusé, par leur re­
présentant à Montréal, de signer les 
conventions qui avaient été passées 
enVe toutes les autres filatures con­
cernant la vente de leurs produits.

C’est M. J. B. Z. Dubeau, et non 
pas M. E. J. Dubeau, qui vient de 
faire faillite dans le commerce d’é­
piceries à Québec. Le passif est de 
875 000 à 8100,000 ; les créanciers 
espèrent obtenir de 30 à 40 cents 
dans la piastre.

Aujourd’hui a lieu la nomina­
tion des candidats dans le comté de 
Kent, N-B. L’honorable M. P. A. 
Landry, autrefois secrétaire pro 
vincial pour 1* Nouveau-Bruns 
wick. est le candidat ministériel. 
M. George Mclnerny se présente 
contre M. Landry comme candidat 
indépendant.

Les deux juges ne s’accordent pas 
sur le jugement à rendre dans la 
cause de l’élection contestée de 
Northumberland Est. Le juge Ca­
meron annulle l’élection, mais le 
chancelier Boyd la maintient, de 
sorte que les choses restent dans 
l’état où elles étaient avant la con­
testation. M, Fe-ris ga-de son siège.

La princesse Louise a fait con­
naître à sir Hector Langevin son 
désir de donner, comme souvenir 
de son séjour au Canada, un ta­
bleau à l’huile uu’elle a peint elle- 
même et qui est en ce moment à 
l’exposition de Boston. Le tableau 
sera placé dans la galerie Nationale, 
édifice de la Cour Suprême.

Le Soir donne le détail des prin­
cipales propositions faites par l’am­
bassadeur de Chine : la France 
cesserait d’envoyer des renforts au 
Tonquin, et alors la Chine recon­
naîtrait le traité de Hué, mais elle, 
conserverait son droit d’investitr e 
envers le souverain de l’Aman.

Le protectorat de la France serait 
sous le contrôle de la Chine et 
»ous la direction militaire des man­
darins.
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CAUSERIE DU DOCTEUR
ON DEMANDE y ii

y Une servante pour la cv'sine et le ménage. 
Le lavage est fait en del: ors de la maison. 

S’adresser an bureau du 11 Canada.”
HYGIÈNE INFANTILE

Le froid est regardé à juste titre 
comme un des ennemis les plus 
redoutables du nouveau-né ; les 
affections qu’il engendre ont bien 
souvent une terminaison fatale, eu 
égard à la souveraineté et la rapi 
dité de leur allure ; il suffit d’un 
instant pour amener des accidents 
irrémédiables.

Outre les maladies auxquelles 
peut donner lieu un abaissement 
subit de la température, il faut re­
connaître aussi que l’action du 
froid sur la marche de quelques 
affections, de la rougeole, par 
exemple, est des plus redoutables ; 
le froid entrave le développement 
de l’éruption morbilleuse vers la 
peau ; par suite, l’éruption sur les 
muqueuses devient prédominante, 
et l’on voit apparaître des diarrhées 
cholériformes, ou des bronchites 
capillaires dont la gravité est ex­
trême.

Pour nous préserver dn froid, 
l’industrie humaine a créé des 
vêtements. Les hommes, avec rai­
son, obéissent aux sensations qui 
leur font comprendre qu’il faut 
bien se couvrir dès qu’il fait froid. 
Les femmes y obéissent beaucoup 
moins ; sans doute parce qu’elles 
sont d’une constitution moins forte 
pour y résister. Cependant, elles 
cherchent encore, en général, à 
concilier les exigences de la mode 
avec le besoin de se vêtir. Mais 
lorsqu’il s’agit de l’enfant, qui lui, 
est d’une nature tout à fait délicate, 
qui ne peut se servir lui môme el 
doit obéir forcément, un ne s’occupe 
plus du tout des sensations du 
froid et du chaud qu’il peut éprou­
ver. La mode, la fantaisie de la 
mère qui pens ) peut-être retrouver 
en lui une poupée d’autrefois, sont 
les juges seuls consultés, et le bon 
sens est mis de côté.

Cependant, tout vêtement qui 
ne tient pas compte des sensations 
que les enfants reçoivent des agents
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World a fait son 
tin, à Ottawa.

Marche — Il y 
considérable ce 
ville.

—N. A. Bavard 
tonnes de mêlasse 
qualité qu’il vendri 
achetée avant l’aug 
par gallon.

De retour—Le 
brigade du feu t 
vacances depuis
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lager Ls doulev 
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Immigrants — 
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par le chemin di
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I>E PERRY DAVIS.
ORIS INTERIEUREMENT, il 
j-51 guérit la Dyssenterie, le Choiera, 

la Diarrhée, les Crampes et les Dou­
leurs d’Estomac, les maladies du Foie, 
la Dyspepsie, les Indigestions, les 
Rhumes Soudains, la Toux,

JETMPLOYÉ À L’EXTERIEUR, 
il guérit le Panaris, les Enge* 

! -ires, les Entorses, les Ulcères, les 
Brûlures, la Rhumatisme, le Neural- 
gies, les Douleurs dans les Membres 
et les Jointures, etc., etc.

etc.

tic.
Aile-: an m 

pour les livra 
«oie. Chez P 
No. 455 rue Nu

Courses—M. Cl 
est revenu des 
lieu à Perth, c< 

j gagné là des p 
somme de $200.

Eruptions — I 
enne ’ guérit rat 
tons et autres ér

Jeu de balle—L 
“ Pastimes ” d’O 
avec le club O 
chain, sur le t 
Hall.

—Les pilules < 
McGale guérisse: 
etc.—26c. par bol

Funérailles—L< 
Thêrien qui s’ei 
Sault, la semaine 
vé à Ottawa au 
inhumé demain 
heures. Le con 
demeure rue St-I

En vente chez tous les Pharmaciens, 
25c. et 50c. la Bouteille. 

Prenez Garde aux Imitations.-WF.M. FERDINAND GAGNON
:

«Nous lisons, dans la Minerve, les 
lignes suivantes, qui sont un hom­
mage bien mérité à l’adresse d’un 
de nos Canadiens les plus distin­
gués des Etats Unis :

“ Qui ne connaît celui dont on a 
dit avec raison qu’il est gros comme 
quatre hommes* et patriote

Depuis quatorze ans M. Gagnon 
est le porte-étendard de nos princi­
pes religieux et nationaux qux 
États-Unis. \

Non content de contribuer par 
son journal, le Travailleur, à l’avan­
cement moral et politique des Ca­
nadiens exilés comme lui sur la 
terre étrangère, il paie de sa per­
sonne et de sa bourse chaque fois 
qu’il en trouve l’pçç,?iQii. C’est

JOS. SENEGAL.
Entrepreneur de Pompes Funèbres

UN CONSEIL PAR JOUR
Le Globe paye à Oitawa un fa-' 

bricant de faux rapports qui s’em­
ploie activement à cette industrie. 
Il est d’une imagination merveil­
leuse. La dernière invention est 
que sir John aurait refusé d’accom­
plir ses promesses envers la ville 
d’Ottawa et qu’il aurait conseillé 
aux échevins de taxer les membres 
du service civil. Inutile pour nous 
de dire que cette nouvelle du Globe 
est fausse en tous points. Le con­
seil de ville a agi, dans cette affaire, 
de son- propre mouvement et sans 
les conseils d’aucun membre du 
gouvernement.

Il arrive souvent que le pied des 
lampes ou le colli t qui sert à visser 
le brûleur viennent à se détacher 
et n’adhèrent plus au verre de la 
lampe.

Voici une recette pour les recol 
1er et pour faire tenir toutes sortes 
d’objets en verre :

Faites bouillir 3 parties en poids 
de résine, avec une partie de soude 
caustique dans 5 parties d’eau. 
Mêlez ensuite cette composition 
avec la moitié de son poids de plâtre 
de Paris et faites-en usage. Ce 
ciment durcit en une demie heu 
est très adhésif, imperméable à 
l’huile de charbon et est presqu’i- 
nattaqnable par l’eau chaude.

W&-265 et 261~m
RII|E I>ALHOUSIE, 

OTTAWA,
A l’établissement le plus grand et U 

plus complet de la province 
d’Ontario.

Le seul établissement de ce genre 
dans la ville où vous pouvez vous- 
procurer tous ce qui est nécessaire; 
pour le décord des chambres funèbres.

Les personnes donnant leur com­
mande an moins DEUX HEURES 
avant le départ du train ou du ba­
teau peuvent avoir confiance qu’elles 
seront servies à point.

Un barbier de première classe est 
engagé pour l’usage des demandes.

t@“ On peut s’adresser chez M. 
Senécal la nuit comme le jour.

comme
!
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Personnel—Le juge Lyons est de 

retour à Ottawa.
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